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Autoroute A6, Dimanche 3h07.

 

— Putain, Slotan, on peut s’arrêter.

— Tu m’emmerdes avec ta vessie Pavel. On va pas rentrer à ce rythme. Arrête de boire autant ou fais-toi opérer. Je dis pas ça parce que t’es un enculé, mais juste pour ta santé.

— T’es con quand tu veux. Nan, j’ai juste la dalle, envie d’une douche parce que j’ai pas eu le temps de me débarbouiller de cette pute avant qu’on reparte et puis j’ai envie de vin.

— Boisson de tafiole ça !

— Nan, juste de culture. J’ai beau passer mon temps à mener des truies à l’abattoir j’ai du goût, moi.

— Ça veut dire quoi ce « moi » ? Que je suis trop con pour ne pas apprécier un bon vin ?

— Ouais c’est ça, toi, à part de la vodka distillée dans nos montagnes qui te ravage l’estomac à en chier mou le lendemain, t’as aucun goût. T’es qu’une outre à alcool, mais je te concède que tu bois pas en dessous de 50° et que tu le tiens bien. Même pas certain qu’en tant qu’antigel, un moteur tienne le coup autant que toi.

— Vas-y marre toi, mais moi j’ai pas besoin de prendre de saloperie chimique pour leur apprendre la vie. Mon antigel, comme tu dis, il me permet de tenir bien raide comme il faut et de leur montrer ce que c’est un homme, un putain de vrai mec qui sait se servir de son engin. Alors que toi… Putain, mais arrête, merde, je conduis, faut pas me cogner comme ça. La dernière fois, on a failli se vautrer dans le fossé, on aurait été verni si on s’était planté avec les nanas à l’arrière. Recta c’était réglé. 

— Arrête, on aurait assuré. Un coup de fil, une dépanneuse et hop on était tiré d’affaire…

— Y a des moments je me dis que t’es aussi con que nos cargaisons, Pavel. On est en France bordel, tu sais qu’ils sont curieux et qu’il y aurait forcément eu un abruti qui se serait arrêté pour nous aider ou qui aurait prévenu les flics. Et là…

— Ben quoi, en deux trois bastos c’était réglé…

— Ah oui ? Et on faisait quoi ? On se barrait dans les champs en abandonnant le camion et on se retrouvait fiché comme tueurs de flics ? 

— Allez, vu comment on est équipé, on faisait un carnage. On buttait les flics, on faisait cramer le camion et sa cargaison avant de se barrer. On a connu pire en Tchétchénie non ?

— Mais comment je fais pour bosser avec un gars aussi stupi…

— Regarde : Dans deux bornes il y a une aire de repos, t’as vu ? On s’arrête là d’accord ? Pas longtemps. Juste un petit quart d’heure, on le mérite bien non ? T’as vu tous les kilomètres qu’on s’est enfilé en deux jours ? On peut se faire un arrêt dis ?

— Ouais ok. J’ai vu … Tu préviens qu’on s’arrête ?

— Tu déconnes ? On va pas les emmerder en pleine nuit alors qu’on est à vide.

— Mouais, t’as pas tort.

 

Une bretelle d’accès, la camionnette frigorifique ralentit, quitte le ruban de macadam. Sous les réverbères, de l’ombre à la lumière, se faufilant au milieu des véhicules endormis, des néons crus de la station, évitant les places illuminées par la vitrine, brillante dans la nuit. 

Le logo champêtre du petit cochon toqué, couteau et fourchette à la main, gambadant en tablier derrière de multiples congénères au sourire béat, fait le tour pour stopper sous un réverbère éteint, à proximité d’un espace de pique-nique, à l’écart des mastodontes à quatre roues endormis, rideaux fermés comme les paupières de leur conducteur.

Moteur et phares coupés. Les portes s’ouvrent et les deux hommes descendent, continuant à parler dans leur langue. Ils sont sereins et détendus ; satisfaits serait le terme approprié. Ils rayonnent de la satisfaction du travail accompli.

Le conducteur s’allume une clope et, sacs poubelles à la main, se dirige vers le tri sélectif. Le second, serviette et trousse sous le bras, se dirige vers la station, finissant une canette qu’il broie tout en rotant avant de la jeter au sol.

Slotan revient à la camionnette frigorifique, en pensant qu’il faudrait songer à la nettoyer, jette un œil vers la station et aperçoit son collègue qui tourne le coin.

Il ne sait pas encore que c’est la dernière fois qu’il le voit…qu’il voit tout court en fait.

 

***

 

Aire de Farges, Dimanche, 4h55

 

— Bon, Rpr, vous m’expliquez ?

— Oui chef, quoique ce me semble évident.

— Vous vous foutez de ma gueule ? Il est quatre heures du matin, vous m’avez tiré du sommeil du juste…

— Non, certainement pas. En outre, il est quasiment cinq heures. Bref, vous voulez que je vous dise quoi de plus ? On a été appelé avec l’adjudant Leroux par le responsable de nuit de la station de Farges, à trois heures quarante-trois. Avec le temps de route, il nous a fallu trente minutes. Quand nous sommes arrivés, un groupe de badauds s’était regroupé devant, et dans la station, le bruit s’étant vite répandu qu’un corps avait été découvert par l’employé chargé de faire le nettoyage des sanitaires. Quand celui-ci a voulu nettoyer les douches, l’une des portes était fermée. Il a frappé plusieurs fois avant de constater que l’eau s’écoulait sous la porte et était d’une teinte rosâtre. Utilisant son passe, il a ouvert et découvert le corps d’un homme d’origine Serbe, Pavel Todorov, né en 19…

— Stop Rpr ! Stop. Je ne veux ni biographie exhaustive ni arbre généalogique, mais juste des faits actés. Vous avez quoi sur le corps ?

— J’étais à vous expliquer ce que j’avais découve…

— J’ai bien saisi que vous aviez mis votre nez dans tous les coins, c’est à cela que servent vos rapports verbeux, à étaler votre savoir et vos réflexions. Je vous demande du concret et non pas encore vos élucubrations complotistes.

— Ok. Quand nous sommes arrivés, sachant que l’individu était à priori décédé, l’adjudant Leroux s’est occupé de rassurer et calmer la foule, prenant en main la suite des op
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